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Résumé 

Après la fondation de Cyrène en 631 avant J.-C., Grecs et Libyens ont cohabité dans un environnement pacifique 

pendant plusieurs siècles. Les interactions entre les deux peuples ont entraîné des conséquences sociales, 

politiques, culturelles et religieuses. Les traditions locales se sont mêlées aux cultes grecs et ont joué un rôle 

essentiel dans la transformation durable du panthéon cyrénéen. Le culte d’Aphrodite qui nous intéresse ici montre 

que les Grecs ont exercé autant qu’ils ont subi des influences dans le domaine religieux en Cyrénaïque, comme le 

témoignent diverses sources (littéraires, épigraphiques, archéologiques et iconographiques). Cet article vise 

particulièrement à analyser le développement du culte d’Aphrodite à Cyrène et, au-delà, en s’intéressant aux rites, 

aux lieux de culte et aux influences qui en ont résulté, du cœur de l’époque archaïque grecque jusqu’à l’Antiquité 

tardive. 

Mots-clés : Aphrodite, culte, Cyrène, temple, épiclèses. 

 

Aphrodite in the Cyrenaic cult space of antiquity 
 
Abstract 

After the foundation of Cyrene in 631 BC, Greeks and Libyans coexisted in a peaceful environment for several 

centuries. The interactions between the two peoples had social, political, cultural and religious consequences. 

Local traditions blended with Greek cults and played a key role in the lasting transformation of the Cyrenian 

pantheon. The cult of Aphrodite that interests us here shows that the Greeks exerted as much influence as they 

suffered in the religious sphere in Cyrenaica, as various sources testify (literary, epigraphic, archaeological and 

iconographic). In particular, this article aims to analyse the development of the cult of Aphrodite in Cyrene and 

beyond, focusing on the rites, places of worship and influences that resulted, from the heart of the Greek archaic 

period to late Antiquity. 

Keywords: Aphrodite, cult, Cyrene, temple, epiclesis. 
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Introduction 

Le mouvement de la colonisation grecque de l’époque archaïque a généralement mis en contact 

la culture hellénique avec tout le bassin de la Méditerranée, la Cyrénaïque y compris. Cette 

région que l’on appelle « la Cyrénaïque », désignant une province romaine à partir de la 

provincialisation de l’Empire romain, tire son nom de la capitale des Grecs installés dans ce 

canton d’Afrique du Nord appelée la Lybie, depuis la deuxième moitié du VIIe siècle avant J.-

C. (O. Masson, 1976 : 49). En effet, la cité de Cyrène fut fondée lors de la deuxième vague de 

colonisation grecque, plus précisément en 631 avant J.-C., par des colons dirigés par Battos (qui 

fait figure d’oikiste) et venus de l’île de Théra située dans les Cyclades, à la suite d’une période 

de disette.  

Le fondateur de la cité, Battos, est à l’origine de la dynastie des Battiades1, qui y régna jusque 

dans les années 440 avant J.-C. À sa mort, il devint un « héros vénéré » et eut son tombeau sur 

l’Agora (A. Damet, 2020 : 81). Le site de la cité de Cyrène se situe sur la côte septentrionale de 

la Libye, une région appelée la Cyrénaïque et habitée par des populations indigènes africaines 

et berbères organisées en tribus (des peuples de pasteurs) possédant quelques lieux d’habitat 

sédentaire dans les oasis (Cl. Orrieux et P. Schmitt Pantel, 2013 : 72-74). En effet, de la 

fondation de Cyrène en 631 avant J.-C. jusqu’à la fin de l’époque romaine, Grecs et Libyens 

ont cohabité et entretenu de nombreux rapports, notamment culturels et religieux, qui ont 

engendré des influences, des acculturations et des syncrétismes.  

De plus, les nombreux sites qui contribuent au riche patrimoine archéologique cyrénéen ont 

incité les scientifiques des XVIIIe et XIXe siècles à s’intéresser davantage à cette région. Les 

sites archéologiques de la Libye nous sont parvenus à travers les récits de voyageurs arabes 

comme A. Al-Bakri (1913 : 14, 23, 38, 49 et 51). Déjà au milieu du XIXe siècle, les officiers 

britanniques R. M. Smith et E. A. Porcher (1864 : 76) avaient récupéré dans le temple 

d’Aphrodite à Cyrène cinquante-quatre statues, qui se trouvent actuellement au British 

Museum. Force est de noter que les véritables recherches ont commencé dans les années 1910 

avec les travaux de R. Norton, Joseph C. Hoppin et Charles D. Curtis (1911 : 155-157) suivis 

de ceux de R. G. Goodchild (1971 : 40-64) qui, en collaboration avec le département des 

Antiquités de Libye, devient en 1951 le premier contrôleur des Antiquités de Cyrénaïque. Par 

                                                 
1 La dynastie des Battiades tire son origine du roi Battos Ier (631-599 av. J.-C.), le fondateur de la cité. Cyrène a 

d’abord été sous l’autorité patriarcale de Battos Ier jusqu’à Arcésilias II le Dur (après 570 av. J.-C.). Ensuite, Cyrène 

devint une oligarchie de propriétaires terriens sous le règne de Battos III le Boiteux. Arcésilias III (vers 525 -522), 

quant à lui, instaura la tyrannie qui a perduré jusqu’au règne d’Arcésilas IV. La fin de la monarchie des Battiades 

est survenue avec l’assassinat de ce dernier aux alentours de 450/449 av. J.-C. (Ch. Delvoye, 1954 : 521). 
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la suite, la mission internationale, The Cyrenaica Archeological Project (CAP), dirigée par S. 

Kane (2003 : 27-34) explore le territoire cyrénéen à partir de la vallée du Wadi Belgadir. S. 

Ensoli (2003 : 50) et l’Université de Naples ont, dans le même sillage, fouillé l’acropole de 

Cyrène, le sanctuaire d’Apollon et l’agora.  Parmi les fouilles archéologiques les plus récentes, 

la mission archéologique française de Lybie a étudié en 2010, sur la demande du groupe 

pétrolier Total Libye, la partie occidentale de la Marmarique, au sud de Derna (É. de 

Faucamberge, S. Marini et G. Nadalini, 2016 : 207). 

Les nombreuses recherches menées par ces scientifiques ont permis de montrer que la première 

phase d’urbanisation de Cyrène s’est accompagnée d’une politique cultuelle visant à donner 

une véritable identité à la cité libyenne, caractérisée par la première ceinture sacrée constituant 

les sanctuaires des divinités majeures (Apollon, Zeus, Déméter et Koré) autour du culte du 

fondateur Battos (V. Brouquier-Reddé, 2001 : 386-387). 

Déesse de l’amour, de la fécondité et de la beauté, fille de Zeus et de Dioné ou née de l’écume 

de la mer fécondée par le sang d’Ouranos mutilé (M. Mathieu-Colas, 2017, s. v. Aphrodite), 

Aphrodite apparaît dans le panthéon des divinités grecques présentes en Cyrénaïque, à la suite 

de l’arrivée et de l’installation des Grecs dans cette partie de la Méditerranée orientale. Le culte 

qui lui est rendu permet, dans une certaine mesure, de comprendre les rapports entre les colons 

grecs et les populations autochtones libyennes. Plusieurs éléments tels que le jardin sacré de la 

déesse, le temple qui lui était consacré, ainsi que ses nombreuses épiclèses témoignent de 

l’importance du culte d’Aphrodite.  

Cette présente étude constitue une contribution à l’histoire religieuse et culturelle du monde 

grec antique, notamment sur la Cyrénaïque. Principalement fondée sur l’exploitation des 

sources littéraires et épigraphiques, elle vise à analyser le mode d’implantation du culte 

d’Aphrodite en Cyrénaïque et son contact avec les croyances indigènes les plus anciennes, en 

s’intéressant particulièrement aux rites, aux syncrétismes, aux interprétations et aux 

acculturations qui en ont découlé. Pour ce faire, nous analyserons d’abord la diffusion du culte 

d’Aphrodite en Cyrénaïque, ensuite nous tenterons d’identifier les lieux de culte consacrés à la 

déesse dans la région. 

1. Diffusion du culte d’Aphrodite en Cyrénaïque 

Déesse chypriote par excellence, Aphrodite serait originaire de la région de Paphos, qui semble 

être sa ville natale. C’est là que se trouvent le culte ancien d’Aphrodite et son temple illustre, 

dont les vestiges connus les plus anciens remontent vers 1200 avant J.-C. (C. Ioannou, 2015 : 

107). Par la suite, le culte d’Aphrodite s’est propagé dans le monde grec antique. Attestée dans 
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les écrits de Pindare et d’Hérodote, Aphrodite a connu une nouvelle popularité à la fin de 

l’époque classique et pendant l’époque hellénistique, notamment grâce à l’épigraphie, la 

littérature et l’archéologie, qui ont suffisamment montré l’importance du culte d’Aphrodite à 

Cyrène et dans la campagne. Celui-ci a d’abord prospéré à Cyrène avant d’être ensuite transféré 

vers divers endroits de la Cyrénaïque. En effet, la déesse Aphrodite fut particulièrement 

honorée en Cyrénaïque (M.-A. Zagdoun, 2004 : 81). 

Deux inscriptions attestent le culte d’Aphrodite dans la région. La première inscription est datée 

entre la deuxième moitié du IVe siècle et la première moitié du IIIe siècle avant J.-C. Elle est 

une dédicace à Aphrodite, à la nymphe Kyréné et à la Curette réalisée sur un autel en pierre 

calcaire à deux compartiments, avec inscription sur le bord antérieur de chacun d’eux. Le 

compartiment gauche est destiné uniquement à Aphrodite, tandis que celui de droite est à la fois 

consacré à la nymphe Kyréné et la Curette (IGCyr092000 ; SEG, 9, 110). 

La seconde inscription datant de la première moitié du IIIe siècle avant J.-C. présente deux 

fragments (A et B) non joints contenus dans un panneau en marbre gris et blanc. Le fragment 

A est son coin supérieur gauche, le fragment B conserve son bord inférieur et de nombreuses 

encoches sont visibles sur la face frontale. Il s’agit d’une dédicace à Aphrodite faite par un 

certain Bakal fils d’Aiglanor, sous la prêtrise d’Anaxippa ou d’Anaxilea, prêtresse d’Artémis. 

Anaxeas pourrait être le nom du père de la prêtresse au génitif, mais il pourrait aussi s’agir du 

nom de l’homme dont la statue était dédiée, d’où l’accusatif (SECir, 123 (fragment A), SECir, 

176 (fragment B) ; SEG, 53, 2049 ; IGCyr092000). Le nom Bakal fils d’Aiglanor apparaît 

comme nomophylax (ou nomophylaque)2 dans la liste des magistrats au bas du diagramme de 

Ptolémée Ier en 320 avant J.-C. (G. Oliverio, 1928 : 183-239 ; E. Rosamilia, 2014 : 89-106). 

Cette inscription a été trouvée à Cyrène, mais le lieu exact n’a pas été indiqué. 

Aux sources épigraphiques s’ajoutent les sources archéologiques qui montrent le culte de la 

déesse. Nous avons identifié deux statues d’Aphrodite : l’une de type Anadyomène et 

l’autre de type Ourania. La statue de type Anadyomène a été retrouvée à Selimania près de 

Bérénice, elle aurait été l’œuvre du peintre grec dénommé Apelle. Cette découverte 

représentative d’Aphrodite a été signalée par G. Perrot en 1902. La figurine est bien sûr 

incomplète, mais il ne fait aucun doute qu’il s’agit de la forme anadyomène de la déesse grecque 

                                                 
2 Le nomophylax qui s’écrit également nomophylaque ou encore nomophylake (en grec : νομοφύλαξ, qui signifie 

littéralement « Gardien des lois ») est un magistrat chargé de veiller à l’exécution des lois, cf. A. Bailly, 2000 : s. 

v. νομοφύλαξ. 
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de l’amour. Elle a les bras trop éloignés de son corps, les cheveux séparés de la nuque et le 

corps coupé sous le bassin, au-dessus des cuisses (G. Perrot, 1906 : 118). 

 L’Aphrodite au pilier est un type de statuette très répandu à Cyrène où plusieurs exemples ont 

été découverts, dont la statuette d’Aphrodite Ourania, très populaire à l’époque hellénistique et 

au début de l’époque impériale. Une statuette de type Ourania, représentant la déesse à moitié 

vêtue, un pied reposant sur une petite tortue, a été découverte à Cyrène. Cette représentation de 

la déesse dérive de l’Aphrodite Ourania de Phidias, dont le culte était extrêmement populaire 

à Cyrène (G. Perrot, 1906 : 83). Ce type de statuette était bien connu dans le monde grec. 

Pausanias raconte qu’il y avait à Thèbes des statues d’Aphrodite qu’Harmonie attribue à 

Ourania, Pandemos et Apostrophia. L’épiclèse Ourania lui est attribuée, car elle représente 

l’amour pur, l’épiclèse Pandemos est dérivée du commerce des sexes et l’épiclèse Apostrophia 

montre sa capacité à purifier les humains (Pausanias, 1979 : La description de la Grèce, IX, 16, 

3-4). Pausanias retrace, dans un passage, l’origine et la diffusion du culte d’Ourania depuis 

l’Assyrie jusque dans le monde grec : 

On voit tout auprès, il y a un sanctuaire d’Aphrodite Ourania. Ce furent les 

Assyriens qui les premiers au monde instituèrent le culte d’Ourania ; après les 

Assyriens il y eut les gens de Paphos à Chypre et les Phéniciens d’Ascalon en 

Palestine. Les gens de Cythère qui l’ont appris des Phéniciens célèbrent ce 

culte. Égée l’institua à Athènes parce qu’il pensait que s’il n’avait pas 

d’enfant, il n’en avait pas encore à l’époque, et si le meilleur s’était abattu sur 

ses sœurs, c’était à cause de la vengeance de la déesse Ourania. La statue en 

marbre de Paros qui nous est conservée est de Phidias. À Athènes pourtant les 

gens du dème d’Athmonon disent que leur sanctuaire fut fondé par 

Porphyrion, qui a régné encore avant Actaios. Mais il y a, par les dèmes, bien 

d’autres traditions qui ne s’accordent en rien avec celles de la cité (Pausanias, 

1992 : La description de la Grèce, I, 14, 7).  

Philippe Bruneau a mentionné l’excellent travail de Salvatore Settis sur la symbolique 

religieuse de la tortue apparaissant au pied d’Aphrodite. Il l’associe à la mort, au monde de 

l’enfer et à la terre (Ph. Bruneau, 1968 : 228-230). Ourania étant la reine des cieux, l’épiclèse 

Ourania traduit les formes viriles et célestes de la déesse (R. Turcan, 1968 : 84-85). La statue 

faite par Phidias (Pausanias, 2002 : La description de la Grèce, VI, 25, 1) est une reproduction 

inspirée de l’art du VIe siècle avant J.-C., car, selon F. Cumont, la tortue qui accompagne la 

déesse figurait auparavant sur une représentation d’Astarté (F. Cumont, 1924 : 31-44). Cette 

représentation aurait comme signification la prépondérance de l’amour sur tous les êtres (R. 

Turcan, 1968 : 85). À Paphos en Chypre, il existe un sanctuaire construit par Kinyras en 

l’honneur d’Aphrodite-Astarté (C. Ioannou, 2015 : 107-117). Diodore de Sicile (2003 : 

Bibliothèque historique, II, 4, 2) souligne que les Phéniciens vénéraient Aphrodite-Astarté à 
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Ascalon. Le culte d’Aphrodite Ourania serait ainsi une influence orientale rattachée aux 

déesses de l’amour, à savoir Isthar, Astarté et Tanit.  

Figure n° 1 : Statuette d’Aphrodite accoudée 

 

Source : M.-A. Zagdoun, 2004 : 82, fig. 15-16. 

Dans cette statuette en marbre blanc d’Aphrodite accoudée, d’une hauteur d’environ 30 cm et 

d’une largeur d’environ 15,50 cm, la déesse est représentée debout, vêtue d’un himation qui 

s’élève jusqu’aux hanches, couvrant la main gauche et dégageant une partie de la hanche droite 

(M.-A. Zagdoun, 2004 : 82). La jambe gauche est légèrement avancée et fléchie, le bras gauche 

accoudé sur une petite colonne dorique. Toutefois, plusieurs éléments de la figure ont été 

perdus, tels que la tête, l’épaule et le bras droit, le bas du drapé, les pieds ainsi que la base de la 

colonnette. Cette statuette est réalisée dans le style hellénistique tardif et peut être datée de la 

fin du IIe siècle ou au début du Ier siècle avant J.-C. (M. Hamiaux, 1998 : 106, no 110). De plus, 

une statue d’Aphrodite Νομοφυλακίς a été érigée à Cyrène en 17/16 avant J. -C. par des 

nomophylaques (SEG, 9, 133).  

Par ailleurs, la déesse Aphrodite est associée au terroir libyen dans le culte de l’Aphrodite de 

Libye. Cela témoigne de l’ampleur du culte de la déesse en Cyrénaïque, en général, et à Cyrène, 
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en particulier. Elle est souvent liée à Apollon, protecteur de Cyrène, comme on le voit sur deux 

fragments adjacents d’un autel en marbre grisâtre à trois compartiments, la gauche brisée et 

perdue, l’autel est également endommagé à l’arrière. L’inscription a été trouvée avant 1923 au 

sanctuaire d’Apollon de Cyrène. Il s’agit d’une dédicace à Apollon et à Aphrodite de la 

deuxième moitié du IIIe siècle avant J.-C. (SEG, 9, 142). La déesse possède un autel dans le 

sanctuaire d’Apollon. On l’appelle Aphrodite de Libye, parce qu’elle a joué un rôle très 

important dans les mythes relatifs à la fondation de Cyrène.  

Pindare rapporte qu’« Aphrodite aux pieds d’argent » est la protectrice d’Apollon et de la 

nymphe Kyréné qui, selon la légende, a été élevée par Apollon dans les vallées retentissantes 

de Pélion avant qu’elle ne vienne s’établir dans la florissante Libye, considérée comme la 

troisième partie du vaste continent (Pindare, 2004 : Pythiques, IX, 9). La publication de D. 

Morelli concernant un autel en pierre calcaire datant du IIIe ou IIe siècle avant J.-C. pourrait 

renforcer cette information, bien que celle-ci demeure très incertaine. Il s’agit d’une dédicace 

qui met en relation la nymphe Kyréné et Aphrodite (M. Luni, 2014 : 129-133 ; SECir, 216). 

Cependant, un nominatif à la ligne 1 serait très surprenant et on ne pourrait pas, ici, exclure un 

nom personnel qui se terminerait par -ας. De plus, comme l’alpha lui-même n’est pas clair pour 

D. Morelli, l’ensemble reste très obscur. Une autre inscription, entre la fin du IVe siècle et le 

début du IIIe siècle avant J.-C., trouvée dans le sanctuaire d’Apollon de Cyrène, sur un autel en 

pierre calcaire, avec trois compartiments très peu profonds, montre une dédicace en l’honneur 

d’Apollon, de Panakeia et d’Aphrodite (SECir, 213). 

De même, un autel en pierre calcaire, constitué de deux blocs adjacents (a et b) avec deux 

compartiments chacun, datable de la fin du IIIe et du début du IIe siècle avant J.-C, a été trouvé 

à l’ouest du Strategeion de Cyrène en 1930. Il s’agit d’une dédicace à Apollon, Aphrodite et 

Hécate inscrite sur la face avant en correspondance avec les compartiments 1, 3, 4. La surface 

du compartiment 2 est trop endommagée pour en lire quoi que ce soit.  Le compartiment 1 (bloc 

a, gauche) a été cassé et le compartiment 4 (bloc b, droite) est très usé (SECir, 215 ; C. Parisi 

Presicce, 2007 : 491-524). Par ailleurs, elle partage un autre autel avec Hécate (SECir, 220). En 

réalité, cette liaison avec Hécate ainsi qu’avec d’autres divinités apotropaïques témoigne du 

caractère chtonien de la déesse. 

Athénée (2001, I Deipnosofisti, IX, 394f) raconte que la déesse, accompagnée par des pigeons 

blancs (des colombes), séjournait annuellement en Libye pendant une période de neuf jours. 

Ces oiseaux que l’on nomme « les pigeons blancs d’Aphrodite » informent le départ et le retour 

de la déesse en Grèce. En effet, il existe un temps au mont Éryx en Sicile où les colombes 
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disparaissent, on dit qu’elles ont accompagné Aphrodite en Libye. Au retour de la déesse une 

colombe traverse la mer et vient voler dans le temple, bientôt les autres arrivent (Athénée, 2001, 

I Deipnosofisti, IX, 395a-395b). Aphrodite est très influente en Cyrénaïque, où elle possède 

plusieurs sanctuaires ruraux.  

Les Grecs ont très tôt assimilé les croyances religieuses des Libyens, c’est pourquoi on voit 

certaines divinités avec des personnalités très proches des aspirations autochtones (S. Marini, 

2018 : 288). Déméter Libyssa et Aphrodite de Libye sont deux épiclèses en relation avec la 

Libye, l’une en raison de sa fonction de dispensatrice de céréales, particulièrement le blé, l’autre 

en raison du rôle qu’elle a joué dans les mythes relatifs à la fondation de Cyrène. Par ailleurs, 

le processus conduisant les Grecs à identifier des divinités étrangères aux siennes pourrait être 

qualifié de « syncrétisme-interpretatio »3. Autrement dit, ce processus a entraîné d’un côté 

comme de l’autre des similitudes, des emprunts ainsi que des syncrétismes. Asclépios, invoqué 

sous le nom d’Iatros, est l’exemple probant d’une divinité indigène « habillée à la grecque ». 

Cependant, le culte d’Athéna semble être pratiqué à Cyrène depuis l’époque archaïque. Elle 

était une divinité particulièrement honorée en Cyrénaïque en raison de sa connaissance de la 

charrerie et de l’hippotrophie, deux disciplines très importantes aux yeux des Libyens 

(Hérodote, 1997 : Histoires, IV, 189). Par conséquent, les cultes d’Asclépios Iatros, des 

Dioscures et d’Athéna ont pris une ampleur considérable en Cyrénaïque, notamment pendant 

l’époque hellénistique. S’agissant de la divinité honorée sous le nom d’Anax, elle reste 

mystérieuse.  

Selon Sextus Empiricus (1997 : Esquisses Pyrrhoniennes, III, 24, 224), il était interdit aux 

prêtres de la déesse de consommer de l’ail. La consommation de l’ail était très répandue pendant 

l’Antiquité, tant en Égypte qu’en Grèce, l’ail était perçu comme un fortifiant. Hérodote (1945 : 

Histoires, II, 125) raconte que les travailleurs qui construisaient la pyramide de Kheops 

consommaient une grande quantité d’oignon et d’ail, car cela leur donnait de la force et de 

l’énergie. Cependant, la consommation de l’ail peut entraîner une mauvaise haleine, ce qui n’est 

pas idéal pour les prêtres qui sont fréquemment en contact avec la divinité. 

2. Les lieux de culte d’Aphrodite en Cyrénaïque 

Considérée dans son acception la plus large comme la déesse de l’amour, Aphrodite est une 

divinité qui a appartenu au panthéon cyrénéen. Elle possédait à Cyrène un jardin (Kepos) qui, 

rendu célèbre par le chant de Pindare (Pindare, 2003 : Phytiques, IV, 294 s ; V, 24), devait être 

                                                 
3 Selon les historiens de la religion, l’interpretatio graeca signifie nommer des éléments extérieurs à la culture 

grecque, c’est-à-dire l’assimilation des dieux étrangers à leurs propres divinités. 
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situé entre la falaise au sud et l’Elaiitas au nord. L’identification de ce jardin repose sur une 

série d’autels inscrits trouvés à l’entrée d’une petite grotte au pied de la paroi rocheuse et datant 

de l’Antiquité tardive (E. Catani, 2007 : 120). Le jardin d’Aphrodite est un vaste espace placé 

sur l’esplanade du sanctuaire d’Apollon4, à l’est de la source d’Apollon (S. Stucchi, 1975 : 593-

596)5. Par ailleurs, Aphrodite a joué un rôle essentiel dans l’union sacrée d’Apollon et de la 

nymphe éponyme de Cyrène appelée Kyréné, une union qui aurait eu lieu dans le bosquet de 

myrtes6, près des sources d’Apollon et de Kyréné (Pindare, 2004 : Phytiques, IX, 9-12 ; voir 

également Chr. Froidefond, 1978 : 220). Toujours verdoyant et plein de fleurs, le jardin sacré 

de la déesse constituait l’endroit idéal pour célébrer l’amour et le myrte représentait l’arbre 

d’Aphrodite (Callimaque, 1948 : Hymnes, II, 81). 

La superficie originelle du Kepos sacré a progressivement subi des modifications avec la 

construction, au IVe siècle avant J.-C., d’un puissant mur de soutènement séparant les deux 

terrasses, la reconstruction de l’ancien pylône d’entrée du sanctuaire et l’aménagement du 

chemin de la voie sacrée. Au IIe siècle avant J.-C., avec la construction du siège d’Elaiitas, le 

jardin sacré enregistre sa réduction finale. Pendant l’époque romaine, la présence de vingt et un 

abreuvoirs placés au pied de la paroi rocheuse atteste de l’utilisation du site comme enclos pour 

le repos temporaire des animaux offerts en sacrifice (S. Stucchi, 1975 : 445 ; 585-586 et 595). 

En outre, un canal souterrain, partant de l’Aqua Augusta et alimentant la fontaine d’Apollon, 

fut édifié à l’époque augustéenne. Pendant la même période, trois entrées ont été creusées dans 

la paroi rocheuse pour permettre à l’eau de s’écouler et de se déverser directement sur le sol. 

Dans le Ve Pythique, Pindare (2003 : Pythiques, V, 24) révèle que le chœur sacré des Carneia 

avait lieu « auprès de l’aimable jardin d’Aphrodite ». Issue du mot grec « Carnos » qui désigne 

le « dieu-bélier », l’épiclèse Carneios associe ainsi Apollon au dieu-bélier (A. Hermary, 2010 : 

87-98). Les Carneia constituent la cérémonie la plus solennelle de Cyrène, réunissant toute la 

communauté autour du culte d’Apollon Carneios (Pindare, 2003 : Phytiques, V, 79-81). 

L’animal sacrificiel à cette occasion était le bœuf (Callimaque, 1948 : Hymnes, II, 78-79). Cette 

fête était associée à l’invasion dorienne et au retour des Héraclides, elle symbolise également 

l’implantation de la communauté dorienne dans le Péloponnèse et dans les colonies. La 

                                                 
4 Le sanctuaire d’Apollon se trouvait en contrebas de l’agora et de l’Acropole de Cyrène, sur le même site que la 

grotte naturelle qui porte son nom (A. Laronde, 1987 : 169 et fig. 33). 
5 En plus de S. Stucchi, voir également Fr. Chamoux, 1953 : 267-268. 
6 L’épiclèse Myrtôos que l’on attribue à Apollon fait référence à l’union sacrée du dieu et de la nymphe Kyréné 

dans le bosquet de myrte, sous la protection de la déesse Aphrodite. Cette épiclèse a été signalée par une inscription 

du Ier siècle apr. J.-C. (CIG, III, 5138). À en croire M.-A. Zagdoun (2004 : 65), la représentation de la nymphe 

éponyme de Cyrène, Kyréné, debout sur un lion, illustre la fondation légendaire de la cité. 
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particularité de cette fête en l’honneur d’Apollon suggère que la cérémonie se déroulait dans le 

sanctuaire de la divinité à proximité duquel se trouve sans doute le sanctuaire d’Aphrodite. 

De nombreux éléments archéologiques et épigraphiques indiquent que le temple d’Aphrodite 

se trouve près du sanctuaire d’Apollon Archégète, sur la pente inférieure de la colline des Grâces 

(M.-A. Zagdoun, 2004 : 81)7. Les Propylées grecs ont été érigés pendant l’époque classique (A. 

Laronde, 1987 : 190) à l’extrémité est du mur de soutènement de la terrasse de la fontaine. Le 

monument qui s’y trouve, construit pendant l’époque hellénistique, constituait le principal 

passage entre la terrasse de la fontaine et la terrasse inférieure du sanctuaire d’Apollon. Les 

Propylées grecs ne furent reconstruits que partiellement et, à l’époque sévérienne, la voie à 

colonnes, héritière de la voie sacrée, devint la sortie monumentale de la nouvelle route. Le 

tremblement de terre de 365 après J.-C. a détruit en grande partie le propylée et de nombreux 

éléments ont été réutilisés dans des bâtiments adjacents (N. Bonacasa et S. Ensoli, 2000 : 128). 

La présence d’un petit temple dédié à Aphrodite, construit au IVe siècle avant J.-C., au nord-est 

des Propylées grecs, à l’emplacement du plus ancien jardin de la déesse, laisse croire que la 

fontaine monumentale avait une double fonction. Le temple d’Aphrodite, qui était à l’origine 

un oïkos sur crépidines à trois marches et avec un socle d’orthostates, fut restauré au IIe siècle 

après J.-C. avec une façade à marches et des colonnes doriques lisses. Le culte pratiqué dans ce 

petit temple était lié au vaste domaine de la fertilité végétale et humaine, et donc au pouvoir 

régénérateur de l’eau, comme l’ont montré les fouilles (N. Bonacasa et S. Ensoli, 2000 : 128). 

Une découverte du IIe siècle après J.-C. met en évidence, à proximité des propylées grecs, un 

petit sanctuaire des Heures (Saisons) où se déroulaient des banquets sacrés présidés par le prêtre 

d’Apollon dénommé par un certain Pausanias fils de Philiskos (SEG, 9, 63 ; SEG, 26, 1835 ; 

Fr. Chamoux, 1953 : 268 ; Fr. Chamoux, 1976 : 47-57 ; C. Dobias-Lalou, 1998 : 206-212 ; J.-

J. Callot, 1999 : 113, n° 205). Aphrodite étant considérée comme la maîtresse des Heures, ces 

dernières auraient certainement été honorées près de la déesse. De plus, lors des processions, 

les cortèges se réunissaient d’abord au nord du jardin sacré de la déesse, puis traversèrent les 

propylées grecs et passèrent devant le naos d’Aphrodite, construit entre 450 et 325 avant J.-C., 

avant de se rendre au temple d’Apollon. Par ailleurs, Hérodote (1945 : Histoires, II, 181) avait 

signalé un sanctuaire d’Aphrodite à Cyrène, où Ladiké avait envoyé une statue de la déesse 

dans son temple. L’existence du sanctuaire à l’époque d’Hérodote (c’est-à-dire au Ve siècle 

                                                 
7 Callimaque avait donné le nom de « colline des Grâces » à la cité de Cyrène (L. Vitali, 1932 : 57, n° 162).  
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avant J.-C.) suggère que ce temple, tout comme ceux de Zeus, d’Apollon et de Déméter, se 

situait à l’origine hors de la ville.  

En dehors de la cité de Cyrène, d’autres lieux de culte furent dédiés à Aphrodite, comme le 

montrent les petits autels8 qui lui furent érigés et les nombreuses statues de la déesse 

découvertes dans différents temples (J.-J. Callot, 1999 : 251-252 ; p. 188-189 et p. 197-198). 

En effet, Hérodote (1997 : Histoires, IV, 169) fait mention d’une île d’Aphrodisias, qu’il situe 

à la frontière occidentale du pays des Giligames. Le Anonymi Stadiasmus Maris Magni (1855 : 

p. 445, F 49) abonde dans le même sens en notant l’existence d’un sanctuaire d’Aphrodite sur 

l’île d’Aphrodisias. Il s’agit sans doute de l’îlot de Chersa à une dizaine de kilomètres à l’ouest 

de Derna (A. Laronde, 1987 : 261 et 306 ; S. Marini, 2018 : 288). Selon Strabon (2015 : 

Géographie, XVII, 3, 20-21), il existait une île dans le lac Tritonis, où se trouvait un temple 

consacré à Aphrodite (M. Costanzi, 2013 : 355). Enfin, Plaute (1938 : Rudens, v. 61, 91, 131) 

évoque un temple de la déesse à une trentaine de kilomètres à l’ouest d’Apollonia, dans la 

région d’El-Haniya (A. Laronde, 1987 : 429).  

Figure n° 2 : Le jardin d’Aphrodite et le lieu du rassemblement des processions  

 

Sources : A. Laronde, 1987 : 184, fig. 53. 

 

 

 

 

                                                 
8 À propos des autels, Aphrodite les partageait avec Apollon, Cyrène ou d’autres divinités : SEG, 9, 142 (= SECir, 

153 ; avec Apollon) ; SEG, 9, 110 (avec le Courète et Cyrène) ; SECir, 153 (avec Apollon) ; SECir, 153 (avec Péan 

et Apollon) ; SECir, 213 (avec Apollon et Panacée) ; SECir, 216 (avec Cyrène ?). 
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Figure n° 3 : Le temple d’Aphrodite dans le sanctuaire d’Apollon à la fin du IVe siècle avant J.-C. 

 

Source : A. Laronde, 1987 : 184, fig. 54. 

Légende de la figure : 

I. Route de Battos. II. Source et fontaine d’Apollon. III. Aire de rassemblement des 

processions. IV. Emplacement des bains romains et byzantins. V. Porte Nord et départ de la 

route du port. VI. Mur de soutènement. 

A. Temple d’Artémis (fin du Ve siècle ou début du IVe siècle). B. Autel d’Artémis (première 

moitié du IVe siècle). C. Temple des orthostates. D. Temple d’Aphrodite. E. Temple occidental.  

 

Conclusion 

Pour conclure, il est important d’identifier les circonstances qui ont favorisé l’essor du culte 

d’Aphrodite en Cyrénaïque. Le fait que le culte qu’on rendait à la déesse de l’amour à Cyrène 

l’associait souvent à Apollon, dieu protecteur de la cité et de la dynastie des Battiades, montre 

la particularité d’Aphrodite dans la politique mise en place par les Grecs depuis la fondation de 

Cyrène en 631 avant J.-C. En effet, Aphrodite a joué un rôle déterminant dans l’union entre la 

nymphe Kyréné et Apollon. D’ailleurs, Aphrodite partageait avec le couple divin (Kyréné et 

Apollon) de nombreux petits autels dans le sanctuaire d’Apollon, datés pour la plupart vers le 
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IVe et le IIIe siècle avant J.-C.9. Ses représentations iconographiques se sont développées à partir 

de l’époque hellénistique. Sa production sculpturale semble avoir perduré pendant la période 

post-sévérienne avec une tête probablement d’Aphrodite réalisée vers 300 après J.-C. et 

provenant du sanctuaire des divinités alexandrines (E. Ghislanzoni, 1927 : 171 ; J.-J. Callot, 

1999 : 195, n° 98 ; E. Paribeni, 1959 : 108, n° 300). Contrairement à l’interpretatio graeca de 

la divinité indigène assimilée à Athéna, Aphrodite a connu un infléchissement de sa personnalité 

divine au contact des croyances locales. 
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